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Chronique Polilique.

Lundi , à une heure , a eu lieu dans la salle
des Etals , au Louvre, l'ouverture des Cham-
bres.

Dès midi et demi, les grands corps de l'Etat,
les dépulations et les personnes invitées occu-
paient les places qui leur étaient destinées.

Sur les degrés du trône étaient rangés les
cardinaux , les ministres et les membres du
conseil privé, les maréchaux et les amiraux ,
une députation de grands-croix de la LégiOn-
d'IIonneur.

En face du trône, à droite, des places
étaient préparées pour le Sénat el le conseil
d'Etat.

Les députés au Corps-Législatif, ayant en
tète leur président, M. le comte Walewski,
étaient placés à gauche. En arrière du Sénat
et du Corps-Législatif sont venus se placer les
dépulations des grands officiers de la Légion-
d'Honneur, de la Cour de cassation , de la cour
des comptes , du conseil impérial de l'instruc-
tion publique, de l'Institut , de la cour d'appel,
du clergé , des différents cultes ; le préfet de la
Seine, le préfet de police et leurs secrétaires
généraux , des dépulations du conseil munici-
pal , et les maires et les adjoints de la ville de
Paris; des dépulations du tribunal civil, du
tribunal de commerce , et des états-majors de
la garde nationale et de l'armée.

Une partie de la galerie supérieure de droite
avait été réservie au corps diplomatique.

. La galerie de gauche élait occupée par les
femmes des ministres el des membres du con-
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LES ÉPAULETTES D'AMIRAL ,

PAR M. G. DE LA LANUELLE.

(Suite.)

XVII. — LES ÉPAULETTES D'AMIRAL.

En recevant la lettre de son ami , l'enseigne Bil-

lancourt jeta un regard sur le ciel, où de rares

nuages blancs et flaconneux couraient du nord-

ouest au sud-ouest avec la rapidité de la flèche .

— Mon Dieu! dit-il , pourquoi ne m'apprend il

pas ce qu'il veut de moi. Demain celle brise ne sera

point apaisée, elle fraîchit toujours, la mer devient

alfreuse ! que ne m'a-t-il appelé à terre ; j'irais! je le

puis à la grande rigueur !

Cependant par un temps pareil , en l'absence du

commandant , le devoir du second est de ne point

quitter le navire.

— Son mariage éprouverait-il quelque obstacle?

se demandait Billancourt. Tout a si bien marché

jusqu'ici que je tremble; en vérité ce serait le pre-

mier mariage que j'aurais vu si facile 1... Bon Mar-
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seil privé, des maréchaux, des amiraux et les
autres dames invitées.

Un peu avant une heure , le cortège de l'Im-
pératrice, et, immédiatement après, le cortège
de l'Empereur, ont quitté les Tuileries. La
garde nationale el les voltigeurs de la garde
impériale formaient la haie du pavillon de
l'Horloge jusqu'au pavillon Denon , où l'Em-
pereur el l'Impératrice ont mis pied à terre.

Un escadron de chasseurs de la garde es-
cortait la voiture de l'Impératrice; l'escadron
des cent-gardes précédait et suivait le cortège
de l'Empereur.

L'Impératrice est entrée dans la salle, ac-
compagnée du Prince impérial, de Mme la
princesse Clotilde Napoléon , de Mmo la prin-
cesse Malhilde , etc. , etc. Elle s'est placée
dans la tribune élevée pour elle sur une estrade
à droite du trône.

Une salve de vingt et un coups de canon a
annoncé le départ de l'Empereur du palais des
Tuileries.

L'Empereur élait accompagné des princes
Jérôme-Napoléon, Louis-Lucien Bonaparte,
Lucien Mural elJoachim Mural, el de toute
sa maison militaire.

L'Empereur s'est placé sur le Irône , et aus-
sitôt a prononcé le discours que nous avons
publié.

Ce discours terminé , le ministre d'Etat a
invité MM. les sénateurs récemment nommés
et les nouveaux députés à prêter , entre les
mains de l'Empereur , le serment prescrit par
la Constitution. Il en a lu la formule, el cha-
cun des nouveaux sénateurs nommés el des
nouveaux dépulés élus a répondu à l'appel de
son nom : « Je le jure. »
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La cérémonie élail terminée à une heure
trois quarts.

Le Sénat et le Corps-Législatif onl tenu
mardi leur première séance.

Les membres des deux Chambres ont reçu
communication du Livre jaune, renfermant
les documents diplomatiques, el du Livre bleu,

qui est l'exposé de la situation de l'Empire.
Ce dernier volume n'a pas moins de 250

pages , divisées en neuf chapitres.
M. Waleski a prononcé l'alloculion suivante

au Corps-Législatif:
« Messieurs et chers collègues,

» Appelé à l'honneur de présider le Corps-
Législatif, je n'ai accepté celle haute et déli-
cate mission qu'avec l'espoir de trouver auprès
de vous un concours bienveillant el sympathi-
que. (Très-bien ! Irès-bien ! ) Ce concours n'a
jamais fait défaut à I homme éminent dont le
souvenir restera vivant parmi nous, el qui a
longtemps dirigé vos délibérations en sachant
allier avec un tact aussi sûr la courtoisie à la
fermeté.

» Animé comme lui d'un dévouement sans
bornes aux intérêts du pays et d'un attache-
ment inaltérable à l'Empereur el à sa dynas-
tie , je n'hésite pas à invoquer ces sentiments ,
qui sont les vôtres , comme le gage le plus
solide de notre mutuelle confiance.

» Ce n'est pas à moi qu'il appartient de ren-
dre hommage au zèle éclairé el à la conciliante
habileté dont votre honorable vice-président a
fait preuve dans le cours de la dernière ses-
sion ; mais il m'esl permis de puiser pour moi-
même un précieux encouragement dans les
dispositions que la Chambre a constamment
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témoignées à seconder ses efforts. (Très-bien !
très-bien ! )

» Je ne saurais cependant me défendre d'une
vive émotion en prenant place à ce fauteuil ,
où tant d'hommes illustres ont siégé avant
moi , et en songeant à la grave responsabilité
que m'imposenl les importantes fonctions dont
je suis revêtu. Ce qui me rassure , c'est le ca-
ractère , la nature de cette Assemblée.

» Les temps sont loin de nous, heureuse-
ment , où le président devait s'épuiser en ef-
forts souvent stériles pour dominer le lumulte
et pour faire prévaloir le respect de la loi du
règlement. La modération, l'urbanité, la sa-
gesse dont vons avez . Messieurs , donné des
preuves incessantes facilitent la tâche de votre
président. Aux heures même des excitations
el des entraînements inséparables des grandes
délibérations politiques, un mot, une simple
invocation au bon ordre suffisent pour rétablir
le calme et pour ramener l'orateur à la ques-
tion.

» L'Empereur n'avait pas trop présumé de
l'esprit qui vous anime , lorsque sans s'arrêter
à de vaines appréhensions , il a jugé le moment
venu d'adjuger aux grands corps de l'Etat une
participation plus directe à la politique. (Assen-
timent.) Vous avez compris, messieurs, que
le jeu de l'institution ne peut être assuré que
par l'exercice modéré des droits acquis , et que
la séparation des pouvoirs est la première ga-
rantie de la liberté. Ainsi , vous êtes tous ga-
rantis de toute tendance à intervertir les rôles
assignés aux pouvoirs publics. (Oui ! oui !)

» Nous persévérerons ensemble , messieurs
et chers collègues , dans cette voie où le pro-
grès se concilie avec la stabilité des principes,

tel, il est véritablement heureux, lui!... il mérite

ce bonheur !

L'enseigne Billancourt songea sans doute à un beau

rêve déçu , à un doux espoir brisé ; qui n'a point

caressé une chimère, qui n'a eu son jour d'illusion?

Billancourt s'était berce aussi d'une espérance. De là

datait sa liaison avec Martel , car avant la campagne

de la Clèopdtre , les deux enseignes , alors élèves ,

avaient navigué ensemble à bord d'un vaisseau , où

cachant tous deux leurs secrètes pensées , ils se les

étaient avouées pendant un quart de nuit.

L'élève de marine amoureux serait tourné en ridi-

cule par ses camarades si sa passion venait à être dé-

couverte , il la dissimule donc avec le plus grand

soin ; mais M , par bonheur , un collègue se trouve

atteint du même mal et qu'ils se devinent, oh ! alors,

quelles longues et douces causeries ils feront en-

semble! que de projets ils bâtiront pendant leurs

heures de veille ! qu'ils Irouveront de charme dans

ces confidences dont le meilleur résultat est d'en-

gendrer de nobles et durables amitiés.

Martel n'avait rien perdu ; Billancourt, moins fa-

vorisé, avait gagné un ami. Celle qu'il avait aimée,

s'était mariée l'hiver passé, sous ses propres yeux.

Telle était la cause du soupir d'Eugène , cœur

loyal qui eût été digne d'être sincèrement payé de

retour.

— ... Mais non ! Marlel n'a rien à craindre , re- j

prit le jeune officier en second , il veut seulement •

m'annoncer de vive voix l'époque de son mariage , il

a peut-être quelque service à me demander , mais il

eût mieux fait de m'écrire... Demain , il ventera
t empête !... non ! non ! je ne veux pas attendre , je

vais au devant de ses désirs !

Eugène de Billancourt, s'adressant à l'enseigne de

garde , le pria de faire armer un canot. Il n'avait

pas fini de donner cet ordre , qu'une rafale plus

forte ébranla la corvette, un choc se fit sentir a

bord, l'une deschatues du corps-mort cassait.

— Plus de canot! je reste ! s'écria le jeune officier

en courant à l'avant où de difficiles manœuvres d'an-

cres l'occupèrent durant la moitié de la nuit.

Requin en celte occasion , déploya une force her-

culéenne, une adresse et une habileté rares.

— Il faut reconnaître , pensa le lieutenant de la

Sylphide que la Clèopdtre nous a donné là un vi-

goureux gaillard et un fin matelot.

Quand Billancourt rendait ainsi hommage aux j
qualités de Requin , Frise-Poulet et ses camarades

réunis dans l'appartement aux princes écoulaient '

avec une sorte d'horreur les récits affreux de Grigo-

lard ; alors aussi Martel et Sophie , assis l'un près de

l'autre, la main dans la main, échangeaient de

longs et tendres regards.

A peine , à de rares intervalles, une parole de

miel coulait-elle des lèvres de Sophie mollement pen-

chée sur la causeuse du salon. Cette parole , on la

devine. Il n'y a qu'une idée , qu'une expression

pour les amants heureux. Elle murmurait son amour.

Et Martel répétait bien bas ce mot éternel qui s'é-

chappe du cœur comme un parfum béni.

Mme Cimard , placée auprès de la lampe , sou-

riait à ces deux enfants dont elle avait préparé l'u-

nion depuis bien des années. En vérité, c'était là un

amour aussi rare que simple , une exception qui de-

vrait, hélas! être la règle. Aucune entrave, aucun

chagrin , aucune contrariété n'avait nui à l'élan de

ces deux cœurs faits pour s'aimer.

Sophie , de temps en temps , levait les yeux vers

sa mère, et , muette de reconnaissance , elle la re-

merciait d'un regard dérobé à Martel. Le bonheur

embellissait encore la charmante jeune fille ; ses

joues s'étaient colorées d'un incarnat plus vif ; son

sourire laissait entrevoir ses dents aussi blanches

que la neige ; dans ses yeux brillait une expression



et nous saurons faire usage des prérogatives

que nous devons à l'initiative de l'Empereur,

pour assurer l'efficacité de contrôle , sans ou-

blier que la Constitution demeure notre loi

suprême. (Très-bien ! très- bien !)

» Il me reste à vous.dire , messieurs el chers

collègues, comment j'ai compris la mission

qui m'est confiée et les règles que je me suis

tracées pour la remplir.

» Vous me trouverez toujours jaloux de vos

droits et attentif à maintenir la dignité de nos

discussions pour en mieux assurer la liberté.

» L'impartialité est le premier devoir du

président. Il doit s'efforcer de maintenir son

esprit dans une région inaccessible aux mou-

vements divers , afin de conserver le calme

nécessaire pour les dominer. C'est à celte con-

dition qu'il peut exercer envers tous et au

profit de tous l'autorité qu'il tient du règlement

et réclamer de chacun la déférence due à sa

parole et à ses décisions. (Assentiment géné-

ral.)

» Les opinions différentes qui se produi-

raient dans cette enceinte , étant toutes égale-

ment consciencieuses , ont droit ici à une égale

protection. Le rôle de votre président est alors

assuré dans les limites fixées par la Constitu-

tion , l'ordre de vos travaux et les convenances.

L'Empire n'a pas à craindre la discussion ; c'est

à la lumière des débats publics que les doc-

trines fausses et dangereuses perdent leur

prestige , que les critiques mal fondées , les at-

taques injustes, les allégations erronées s'effa-

cent et disparaissent , que les illusions font

place aux réalités et que la vérité se dégage. Le

régime impérial a tout à gagner à de pareils

débats ; le pays en profile sans s'en inquiéter,

parce qu'il sait que votre patriotisme s'élève

toujours au-dessus des divergences d'opinions.

» En effet, une seule pensée nous dirige

tous , j'en ai la confiance; car tous nous avons

prêté le même serment , et , fidèles à notre

mandai, nous nous réunirions sans distinction

de nuance autour du trône, pour défendre ,

s'il le fallait, les institutions qui, en consoli-

dant la grandeur de la France , ont assuré en

même temps son repos et sa prospérité. (Ap-

plaudissements prolongés.) »

Nous lisons dans la France :

L'un des passages les plus applaudis du dis-

cours de l'Empereur est celui dans lequel il a

rendu, en termes si délicats, un juste hom-

mage à la régence de l'Impératrice; à ce mo-

ment , toute la salle a salué de ses acclamations

l'auguste souveraine.

L'immense assistance a également accueilli,

par l'approbation la plus vive , la déclaration

sur le maintien indispensable du pouvoir du

Saint-Père.

La déclaration relative au Mexique et aux

rapports de la France avec les Etals-Unis a élé

également l'objet d'une approbation très-mar-

quée.

On lit dans la Liberté dn 25 janvier :

C'est demain, nous assure-t-on, que i'Ex-

poséde la situation de l'Empire sera distribué

aux membres du Sénat et du Corps-Législa-

tif.

On dit que, outre ce document général que

l'adminislration l'ait distribuer chaque année

aux représentants du pays dès le début de la ses-

sion , elle doit leur remettre des notices détail-

lées , accompagnées de pièces justificatives»

sur les divers projets de lois qui seront soumis

au vole législatif. Chaque projet de loi aurait

été l'objet d'un travail spécial de celle nature,

et ces documents seraient dorénavant distri-

bués assez à l'avance pour permettre à tous

les membres du Corps-Législatif de prendre

part aux discussions en pleine connaissance

de cause.

Celte excellente mesure , si elle est réelle-

ment appliquée , donnera satisfaction aux ré-

clamations nombreuses qui s'étaient élevées

dans le cours des précédentes sessions contre

l'insuffisance des renseignements mis à la dis-

position des députés sur les questions dont

leurs voles doivent décider, et qu'ils ne peu-

vent cependant, à l'exception de ceux qui com-

posent les commissions spéciales , connaître

que très-imparfaitement.

 M— a* 6"î>a-fS~ia—

On esl fort inquiet de la situation très-tendue

où se trouve le gouvernement italien. Pressé

d'une part par une opposition très-avancée,

de l'autre par la banqueroute, il est toujours

à la veille d'une crise formidable. Cet état pré-

caire du gouvernement de Florence et les ap-

préhensions qu'il inspire, ne sont pas, dit-on,

étrangers au rapprochement de la France et

de l'Autriche. Un député italien , prêtre défro-

qué, qui était ces jours-ci à Paris, disait : a Le

gouvernement de Victor-Emmanuel ne peut se

tirer des difficultés qui l'entourent , que par

un coup d'Etal. Mais il échouera , parce que le

général La Marmora n'èsl pas assez fort pour

mener à bien une pareille entreprise. Soyez sur

que nous aurons, avant très peu de temps,

une république fédérative. » (Union de l'Ouest.)

nouveaux. La fabrication des vins sera soumise

à un droit fiscal ; le droit d'octroi sera étendu

à l'huile et à la farine. M. Sciajola refuse abso-

lument d'avoir recours à l'emprunt. L'imposi-

lion sur les négociations des titres de la dette

publique n'est pas adoptée, car elle aurait pour

résultat une diminution de l'intérêt de cette

dette.

Le Parlement italien s'est rouvert lundi et a

entendu dans sa première séance l'exposé fi-

nancier de M. Scialoja.

Nos correspondances contiennent un résumé

des diverses mesures proposées par M. Scia-

loja pour atténuer le déficil du budget italien.

Des économies sout portées par le nouveau

ministre à 55 millions de francs. La réduction

de l'armée de lerre et de mer économise 50 mil-

lions, sur les autres services 25 millions.

Quant aux moyens proposés pour réaliser ces

dernières économies , nous ne connaissons que

la suppression des sous-préfectures.

L'économie réduit le déficit à 211 millions,

pour lesquels M. Sciajola propose des impôts

Le ministère italien , dans son programme,

n'abandonnera pas les réclamations de l'Italie

au sujet de la Vénétie.

Le prince Odon , un des fils de Victor-Emma-

nuel , est mort à Gênes , le 20 janvier:

La réduction de l'armée anglaise est confir-

mée : deux compagnies seront supprimées

dans chaque bataillon actuellement en Angle-

terre el dans ceux qui y rentreront. Le chiffre

total des réductions atteindra cinquante ba-

taillons.

Deux scènes Irès-graves ont eu lieu en Ir-

lande , aux funérailles du comte de Li'tme-

rick.

Le congrès fenian, à New-York, a déclaré

que tous ceux qui ne reconnaissent pas son

autorité cessent de faire partie de l'associa-

tion.

Le gouvernement anglais vient d'adresser à

l'Autriche une note explicative au sujet des

bruits de cession du Holslein à la Prusse con-

tre une indemnité pécuniaire. L'Autriche a ré-

pondu qu'elle n'avait reçu , ni par écrit ni

verbalement , de pareilles offres , qu'elle au-

rait repoussées.

La majorité de la Chambre des députés à

Berlin a résolu de ne voter aucun emprunt ni

aucun fonds extraordinaires. La fraction qui

est favorable à l'annexion des duchés à la

Prusse s'est même engagée à voter contre

toute demande de crédit extraordinaire par le

gouvernement. Aucune réconciliation entre la

Chambre et le gouvernement ne peut être es-

pérée dans celte session.

Voici quelques détails que nous empruntons

à la Pairie sur l'arrivée de Prim en Portugal :

Lorsque Prim est arrivé à la frontière de

Portugal, il n'avait avec lui que 550 hommes

sur 800 qu'il avait soulevés à Aranjuez et à

Ocagna. Les autres avaient fait leur soumis-

sion ou étaient tombés au pouvoir des troupes

royales.

Il avait d'abord résolu d'entrer avec ses ar-

mes en Portugal ; mais il apprit, le 19 janvier,

de source certaine, que le cabinet de Lisbonne

avait déclaré que si les insurgés passaient la

frontière avec leurs armes, il autoriserait

! les troupes espagnoles à les poursuivre jusque

sur le territoire portugais. Celte nouvelle modi-

fia sa détermination el l'engagea à remettre

à l'alcade d'Encinasola ses armes et celles de

sa troupe , ainsi que le petit matériel de guerre

qu'il possédait.

Il paraissait profondément triste, fatigué et

souffrant. Arrivé en Portugal , il trouva un co-

lonel portugais avec son régiment. On lui dé-

clara qu'il ne pouvait séjourner dans le pays.

Il demanda l'autorisation de s'embarquer sur

le paquebot français; on lui répondit qu'il ve-

nait de passer , el on l'engagea à prendre le

baleau anglais de Southamplon , ajoutant que,

de cette ville , il pourrait se rendre où bon lui

semblerait.

Ses troupes seront internées jusqu'à nouvel

ordre. Le nombre des insurgés du régiment

d'Almanza , partis d'Avila et déjà réfugiés en

Portugal , est de 501 , officiers compris. Le

nombre total des insurgés qui vont se trouver

internés dans le pays est de 051.

Les troupes royales ont déployé beaucoup f-

d'activité pour poursuivre Prim , afin de l'em-

pêcher de gagner la Catalogne et de l'obliger à

se réfugier en Portugal. Pendant les derniers

temps, Zabala a fait foire à ses colonnes des

marches de quinze lieues par jour.

Les Etats-Unis ne se contentent pas de pro-

lester contre l'intervention française au Mexi-

que. Dans un meeting tenu à New-York on a|

dénoncé comme abusive l'agression de l'Espa-

gne contre le Chili. Plusieurs membres du Con-

grès ont'pris la parole dans ce meeting , ainsi;

que le chargé d'affaires chilien. Le meeting'

s'est prononcé en faveur du Chili.

Voici le texte de la proclamation trouvée sur

le prisonnier Flood , l'un des sept individus

arrêtés dernièrement à Dublin sous l'inculpa-}

tion de fénianisme.

PROCLAMATION AU PEUPLE IRLANDAIS.

« Ciloyens-soldats,

» Nous venons de nouveau vous entretenir;

de la lutte prochaine. Il esl inutile de vous reJ

commander la prudence , votre conduite nous'

prouve assez que vous êtes des hommes àîth
crets et prudents. Mais nous jugeons à pro-

pos d'insister sur la nécessité de faire des pré-

paratifs sérieux. Que tous les véritables Irlan-

dais s'enlendenl entre eux.

» Dans un pays où c'est une trahison qnJ

d'avoir un fusil, il esl indispensable de cacher!

avec soin vos armes jusqu'au jour de l'action.!

Bientôt nous allons commencer notre œuvre!

de délivrance. Aussitôt que notre pays aurai

une armée de ciloyens-soldats , aussitôt Ici

drapeau national flottera sur nos collines. Nosl

perfides ennemis sachant quelles forces ils an!

ronl à combattre se disposent à la lutte. M

préparent leurs places fortes, entourent leurs!

prisons , arment leurs loyaux sujets et paru

eux les Orangistes.

de joie sereine et naïve.

Au dehors grondait la tempête irritée ; Sophie et

Martel n'entendaient pas ses grincements furieux.

Leurs Ames bercées par le souffle embaumé de l'a-

mour, flottaient sur uue onde limpide où l'avenir se

reflétait en ravissantes images. Le passé , que leur

mutuelle confiance avait rendu si doux , fuyait à

l'horizon comme un songe doré , sans laisser à leurs

cœurs le regret du bonheur dédaigné ou du temps

perdu; ils n'avaient point dépensé en prodigues les

précieux instants de la jeunesse , ils avaient su

amasser les trésors de leur tendresse mutuelle ;

aussi savouraient-ils les ineffables délices du pré-

sent.

Leurs soupirs se confondaient en un soupir ; ils

bénissaient le ciel de leur avoir fait un amour si par-

fait et si pur. Car Sophie , toute jeune qu'elle élait,

avait déjà vu plusieurs de ses compagnes brisées par

cette torture secrète qui fane les plus belles fleurs

sur leurs tiges , fait pâlir la rose et dessèche le

lis.

Et Martel ! combien de ses amis avaient rêvé un

bonheur semblable au sien ! Mais , au retour de la

mer, celle que les plus chères pensées entouraient

d'une auréole d'ardentes affections , en avait

épousé un autre!... c'était là l'histoire d'Eugène. Ou

! bien elle n'aimait pas ; ou encore l'ambition des pa-

rents, les convenances de fortune, et autres causes

J analogues avaient anéanti tout espoir. Entre cent ,

entre mille , Martel et Sophie méritaient le nom de

fortunés. Mme Cimard , mère prudente , avait doté

| sa fille de cette dot qui manque si souvent au ma-

riage et dont le monde tient si peu de compte, parce

que ce n'est tout simplement que le bonheur.

— Mes enfants , demanda la bonne dame en inter-

rompant son ouvrage , vous ne me parlez pas d'une

visite assez extraordinaire que vous auriez reçue cette

après-midi.

— Deux matelots, dit Sophie.

— Deux matelots , dont l'un , s'il faut en croire

les domestiques , vous aurait confié une somme con-

sidérable... quelque conte, n'est-ce pas ?

— Pardonnez-moi, ma mère, dit la jeune fille ,

rien n'est plus vrai ; ils ont laissé à René trente mille

francs en billets de banque , fruit d'un héritage qu'a

fait le plus jeune des deux , surnommé , je crois ,

Frise-Poulet.

— Mais racontez-moi cela , je vous prie , ajouta

Mme Cimard. Austerlitz, à la cuisine en rompait la

cervelle aux servantes , je l'ai prié de se retirer ; du

reste il m'en a paru fort ai e.

—• Je le crois bien , s'écria Martel en riant , le

drôle n'aura pas manqué d'aller rejoindre Cagnard

et Frise-Poulet dont l'opulence ne recule devant

rien. Je crains fort que mon valeureux mousse ne se

compromette dans leurs festins de grands seigneurs.

— Ce sera donc par ma très-grande faute , je le

confesse ! dit Mme Cimard.

Le jeune enseigne raconta l'histoire de l'héritage

et la visite au curé; il parla des conseils de ce res-

pectable prêtre , et de l'effet qu'ils avaient eu , car

sans lui les deux matelots n'auraient assurément pas

songé à leur dernière démarche.

Martel analysait leurs discours au grand plaisir de

Mme Cimard , mais Sophie ne tarda point à prendre

la parole :

— En môme temps que René, dit-elle, j'ai eu

l'excellente idée de marier avec Frise-Poulet la fille

du vieux Cagnard , Fantik, une charmante blonde,

qui est au dire de son père...

— ... Quasi aussi jolie que vous... interrompit

Martel en riant.

Sophie se prit à rire de l'interruption :

— Eh bien ! oui , dit-elle ; maître Cagnard a bien

voulu me gratifier du compliment , et je l'accepte.

Nous , ma mère , nous avons pris le mariage de 0

tik et de Frise-Poulet sous le patronage du nôtre.

— A merveille, mes enfants, ajouta Mme Ci]

mard charmée de la bienfaisante inspiration d?

deux fiancés.

Martel expliqua comment il comptait employer la

trente mille francs de Frise-Poulet , Sophie parla dJ
trousseau de noces de Fantik.

Ces propos remplirent les dernières heures deJ

veillée. Mais quand l'enseigne se retira , il u'eq

garde de promettre de ne point aller en rade le lof

demain.

Sophie ne pensait plus à la tempête.

La tempête grondait pourtant de sa voix la plu*

menaçante ; et Requin , qui venait de se signalai

sous les yeux de Billancourt en manœuvrant les an|

cres de la Sylphide, examinait avec une joie sinistiJ

!e ciel et la mer en disant :

A demain ! M. Martel. Tu ne m'échapperas plus J

Ah ! tu crois que tu vas te marier... tu es content.!

tu touches à ton bonheur... bon !... Ah ! tu m'as I

rêté à bord du Harpon , tu m'as fait donner doua

coups de corde , tu m'as fait condamner à trois aw

de. service , tu m'as empêché de déserter au large!

tu es l'auteur qu'on m'a fait passer par la bouline;!



V"—'

» Des troupes anglaises et écossaises sont
envoyées dans notre pays. Mais leurs forteres-
ses seront détruites, leurs prisons ouvertes,
leurs armes et leurs troupes serviront à leur
Tuine. Ils ont à compter avec le plus puissant
des pouvoirs, un peuple outragé mais tout-
puissant. Les parjures de la presse , dans leur
terreur, tonnent contre nous, les traîtres au-
ront bientôt à regretter ce qu'ils auront fait
contre leur patrie.

» Nous appelons nos compatriotes de toute
classe , de toute religion, à se tenir prêts pour
délivrer l'Irlande. Il n'y a pas chez nous de
parti , nous comprenons des protestants , des
catholiques , des dissidents , tous ceux qui
veulent une Irlande libre, une république ir-
landaise. Nous formons un corps de patriotes
engagés vis-à-vis l'un de l'autre par les liens
de l'amitié et la cause sacrée de la liberté.

•> Avant peu nous commencerons une lutte
glorieuse pour l'accomplissement de l'œuvre à
laquelle tant d'Irlandais ont sacrifié leur vie
sur l'échafaud el sur les champs-de bataille.
Soyez tous prêts. Souvenez-vous d'Emmet.
Pensez à vos compatriotes dans les fers.

» Par ordre du comité de vigilance , 50 dé-

cembre 1865.
» Dieu sauve le peuple ! »

Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

La pièce de M. Ponsard , le Lion amoureux,

au Théâtre Français a décidément un grand
succès. Le général Hoche joue un rôle impor-
tant dans celte œuvre , et c'est peut-être pour
la première fois , sur celle scène , qu'une
figure historique moderne est représentée. La
feuille de location est déjà pleine pour six re-
présentations.

On raconte qu'à la répétition générale , Son
Exc. le maréchal Vaillant loua grandement et
justement Bressant sur ses accents fiers et pa-
triotiques ; seulement , l'ayant rencontré dans
le passage qui mène de la salle à la scène, après
le cinquième acte , dans lequel Dressant paraît
en uniforme de général , Son Excellence vou-
lut bien lui apprendre à se coiffer plus mili-
tairement de son chapeau à plumes. Il aurait
ajouté : Je ferai un jour tous mes efforts pour
apprendre aux grands artistes dramatiques à
porter la croix de la Légion -d'Honneur ; mais
comme du temps de Hoche . il n'y en avait
pas, je n'ai pas aujourd'hui autre chose à dire,
si ce n'est que vous êtes ainsi irréprochable de
tenue.

— On annonce la clôture de la chasse, dans
toute l'étendue de l'Empire , pour le 10 fé-
vrier. Les chasseurs pourront toutefois , d'ici
à l'ouverture prochaiue. appliquer leur ar-
deur à la destruction des animaux malfai-
sants, primée à tant par tête el autorisée par
la loi.

•—Nous lisons dans le journal VEvénement un
fragment de feuilleton d'Edmond About très-
spirituellement écrit. On trouvera sans doute
que cette critique s'applique à bien d'autres
villes que Paris.

« Je voudrais, mais je n'ose insérer une
plaidoirie pleine d'humour contre un certain
arrosage extra-municipal qui infecte, dit-on .
la ville de Paris. Je n'ai pas le nez assez long
pour compatir de si loin aux souffrances des
délicats, mes frères. Voici la lettre que j'ai re-
çue ; en voici tout au moins l'exorde , qui me
parait assez plaisant :

» Un ancien me disait , qu'au temps de la
Branche cadette, lorsqu'un sergent de ville
trouvait un animal autre qu'un chien appliqué
contre la muraille, dans un autre but que de
lire les affiches, il agissait suivant une consi-
gne rigoureuse.

» Il saisissait le chapeau de cet animal — do-
mestique ou maître, — et ne l'en recoiffait
qu'après avoir louché une amende qui s'éle-
va , je crois, jusqu'à 5 francs; le service
rendu par l'agent à la muraille valait bien
cela.

» J'ignore si ces lyranniques entraves mi-
ses à la liberté des citoyens ont amené une
réaction en leur faveur , mais je sais que celle
liberté atteint aujourd'hui les proportions
d'une licence « effrénée » Dans les rues
les plus fréquentées, les monuments les plus
populaires, les temples les plus consacrés,
prouvent à l'étranger que notre peuple spiri-
tuel aime à laisser sa trace partout où il
passe.

» L'Anglais emporte un morceau de tout ce
qu'on admire; le Français y mel sou nom et
l'arrose.

» Songez-donc à nos beaux soirs d'élé, si les
dieux ne vous transportaient pas dans les Vos-
ges , durant la saison qui fait de Paris un fu-
mier en activité , je rappellerais à vos souve-
nirs tous les coins où les dispensateurs du
chlore croyaient devoir prévenir la fantaisie
d'un passant sans préjugé. »

Chronique Locale et de l'Ouest.

L'administration se préoccupe très-sérieu-
sement de la question de la vaccination. Nous
apprenons que le ministre de l'agriculture , du
commerce et des travaux publics a donné des
ordres pour que la direction sanitaire de son
déparlement se livrât à l'examen de cette af-
faire. On sait qu'il y a deux modes de vaccina-
tion : la va ci ination par l'animal el celle qui
se pratique de bras à bras. Tous deux ont
leurs défenseurs et leurs prosélytes. L'adminis-
tration , désireuse de propager le mode le plus
efficace , s'est mise en rapport avec les corps
savants pour savoir à quoi s'en tenir. L'Aca-
démie impériale de médecine , entre autres ,

vient d'être saisie directement par le ministre
de celte importante question.

A côté de l'affaire technique ou scientifique
se range celle qui a l'exécution pourobjel.il
s'agil donc d'un projet à l'étal d'étude dans les
bureaux, d'après lequel l'administration ins-
tallerait un établissement el un service pour la
vaccination, laquelle serait pratiquée d'après
le système adopté par le corps médical. Ce se-
rait un établissement modèle patronné dans le
but de favoriser et de populariser l'opération

préservatrice de la vaccine.
En Italie, il y a depuis longtemps un établis-

sement de l'Etal où l'on entretient des vaches
qui fournissent constamment aux médecins du
vaccin pur. Ainsi l'on évite les accidents les
plus graves auxquels a souvent donné lieu la
vaccination de bras à bras.

VILLE DE SAUMUR.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur a l'honneur
d'informer ses administrés que, conformément
aux dispositions du décret impérial en date du
14 janvier courant, la liste électorale restera
déposée au secrétariat de la mairie jusqu'au 4
février prochain, où, jusqu'à ce jour, elle
sera communiquée à toute personne qui dési-
rera en prendre connaissance.

Hôlel-de-Ville de Saumur, le 21 janvier 1866.
Le Maire, CHEDEAU , adj'

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODKT.

Dernières Nouvelles.

Le Moniteur résume en ces termes dans son
bulletin la situation de l'Espagne :

Par suite du passage en Portugal des trou-
pes rebelles . on pense que l'état de siège ne
lardera pas à être levé à Madrid.

Les nouvelles de Barcelone du 21 donnent
quelques renseignements sur la sédition de
Valls el de Monlblanch. Une bande a élé dis-
persée par un détachemenl du régiment d'in-
fanterie de Léon. Quant aux troupes envoyées
à Villafranca , elles ont occupé mililairement
celle petite ville , dans laquelle l'ordre a élé
aussitôt rétabli.

A Barcelone même , la population est calme
et sans inquiétude. Une réunion d'ouvriers de
diverses fabriques , qui réclamaient une aug-
mentation de salaire , n'a pas troublé l'ordre
général; les ouvriers se sont dispersés pacifi-
quement sur l'injonction des officiers de
police.

A Tarragone , il n'y a pas eu la moindre
tentative de désordre.

A Valence, depuis les attroupements sédi-
tieux du 17, l'état de siège ayant élé proclamé,
la tranquillité publique n'a plus été troublée.

mon tour , maintenant... je le tiens donc a la fin des

fins...
Requin rêva qu'il étranglait Martel.

• Cagnard et Frise-Poulet firent des rêves moins
tragiques , malgré les épouvantables'récits de Grigo-

lard.
Le samedi, en s'éveillant , les deux matelots se

trouvèrent tout habillés , chacun sur l'un des lits
moelleux à rideaux rouges de l'appartement aux
princes. Après une lutte assez courte contre les fu-
mées bachiques, ils se mirent sur leur séant. Frise-
Poulet regarda l'heure à sa montre ; mais n'ayant
pas eu la précaution de la monter la veille , il n'en
fut pas plus avancé. Puisse rappelant la multitude
de choses qu'il avait à faire avant midi , il sauta d'un
bond au milieu de la chambre , prit la paire d'épau-
lelteset sortit avec Cagnard , en recommandant à la
mère Cartahu de ne pas manquer à l'appel , hors
des portes de la ville avec tout son monde.

Une idée lumineuse avait éclairé le gabier, il avait
trouve un moyen ingénieux d'offrir à Martel le fa-
meux cadeau de noces ; mais fier de sa trouvaille , il
n'en dit rien à son compagnon , et mit le sujet de la
conversation sur les charmes de Fantik dont Cagnard
lit l'éloge avec une complaisance toute paternelle.

— C'est une fille taillée en goélette de Rayonne ,
elle vous a une paire d'écubiers qui vous regardent
comme les barquettes de Cadix , et un gréement
noir soigneusement relevé sou9 sa coiffure. Vois-tu ,
il n'y a pas sa pareille dans Brest.

— Eh bien ! matelot , je retournerai donc au
pays... à Morlaixî... Tu te rappelles, je ne voulais
pas, rapport à ma pauvre bonne femme... mon Dieu!
mon Dieu ! dire qu'elle est morte!

— Calme-toi, mon fils , dit Cagnard, et sou-
viens- toi des bonnes paroles du curé. Nous avons
fait pour elle autant que pour tou oncle elle
sera contente. Laisse-moi te parler de Fantik qui
est quasiment ta femme.

— Si ça lui va , répondit Frise-Poulet , ça me va !
— Je voudrais bien voir... nom d'une pipe , s'é-

cria Cagnard, que la fille de ton matelot ne voulût
pas de toi.

— Si elle avait du goût pour un autre.
— Défendu !
— Si elle avait une idée contre moi.
— Contre le matelot à Cagnard!... Non Frise-

Poulet, Fantik est un honnête fille; ce que je com-
manderai , elle le fera raide comme balle !... c'est un
cœur d'or , vois-tu , fil9 ; une perle mignonne , une

enfant gentille et douce... En te la donnant , je la
garde... Vive M. Martel et sa promise! et vive le
curé !

— Vive le curé ! répéta Frise- Poulet.
— Une barque de pêche ou un caboteur , toi ar-

mateur , moi patron, toi second, Jean-Pierre
mousse !... 0 navigation de cocagne !... je dis , moi,
que le roi ne sera pas mon cousin.

— Bon ! matelot ! bon ! tout ça me met vent des-
sus , vent dedans ; j'ai des fois la larme à l'œil, d'au-
tre fois l'envie de rire et de danser tout seul comme
un fou.

Il était environ dix heures du matin , quand les
deux marins, faisant ainsi de beaux projets d'avenir,
frappèrent à la porte du petit jardin.

— M. Martel n'est pas encore arrivé , leur dit la
bonne.

— Ce n'est pas lui que nous cherchons, répliqua
Frise-Poulet , nous avons à dire quelque rhose à
mademoiselle.

La servante les fit entrer à la cuisine et alla de-
mander à sa jeune maîtresse si elle pouvait recevoir
les mêmes matelots qui étaient venus la veille.

(La suite au prochain numéro.)

i

Le président Johnson aurait l'intention de
reconstituer le cabinet, en ne conservant que
deux ministres actuellement en fonction.

L'effectif de l'armée américaine sera réduit,
d'après le rapport de la commission militaire,
à 60,000 hommes.

Pour les dernières nouvelles s P. GODET.
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Texte: Revue politique. — Les ambassa-
deurs marocains el japonais au palais de l'In-
dustrie. — Courrier de Paris. — Fêle de bien-
faisance à Genève. — Sculptures grecques pri-
mitives du musée du Louvre. — Le nouveau
cabinet des médailles à la Bibliothèque impé-
riale. — Bibliographie. — Les colonies fran-
çaises : le Gabon et les Gabonnais. — Le Cir-
que Gory (nouvelle). — Mouvement de la terre
et des marées. —• Chronique musicale. — Les
Chaussettes, chanson par M. Gustave Nadaud.
— Causerie dramatique. — Sainte Wilgeforte.
— Publications nouvelles. — Médaille comme-
morative offerte à#M. Maillefer.

Gravures: Réception des ambassadeurs ma-
rocains et japonais au palais de l'Industrie. —
Fêle de bienfaisance à Genève : danse des nè-
gres blancs de Vevey. — Nouveau cabinet des
médailles à la Bibliothèque Impériale. —
Sculptures grecques primitives du musée du
Louvre (4 gravures). — Les colonies françaises
(7 gravures). — Fribourg en Brisgau : le Para-
dis et le val d'Enfer (4 gravures). — Les Chaus-
settes , chanson , musique de M. Gustave Na-
daud. — Sainte Wilgeforte , sculpture en bois
peint et doré. — Médaille commémorative of-
ferte à M. Maillefer. — Inscription de la mé-
daille offerte à M. Maillefer. — Échecs. — Ré-
bus.

BULLETIN FINANCIER.
Sur notre marché financier , à l'exception de

quelques valeurs étrangères , les ours ont été tenus
avec fermeté sur toutes celles cotées. La rente fran-
çaise 3 0/0 que nous avons laissé , il y a huit jours,
â 68-60 a clôturé à 68 32 , en baisse de 08 c. La
Renie italienne , qui èlait à 62-20 a fait 62-9 5 à la
clôture.

Cependant vers la fin de la journée , le marché
est presque fiévreux ; tous les cours se déballent
avec une grande animation ; on dirait que nous
sommes revenus aux beaux jours de la Bourse. Non-
seulement la petite réaction qui a signalé hier la fin
de la Bourse n'a pas eu de suite, mais les progrès ac-
quis se consolident et tendent môme à se déve-
lopper.

Le Crédit mobilier est toujours le point de mire de
la spéculation et l'objet des conversations à l'occa-
sion de l'augmentation de son capital qui va être
doublé.

D'ailleurs , le marché se montre également plus
rassuré sur la question monétaire. Les nou«elle9 de
Londres continuent à être satisfaisantes. Le dernier
bilan de la Banque constate une augmentation signi-
ficative des ressources disponibles. Seulement les
Consolidés continuent à nous manquer.

La Rente 3 o/O , discutée pendant les premiers
instants de 68-57 1/2 à 68-60, s'avance à 68-63 et
s'élève jusqu'à 68-70.

L'Italien se négocie de 62-30 à 62 63. Il a pris,
depuis quelques jours, une excellente allure, il a
peut-être une position de place qui peut amener un
violent mouvement de reprise.

Les cours sont vivement débattus sur le Mobilier.
Il oscille , pendant la première heure , de 827-50 à

830 , puis , sous l'influence de demandes plus pres-
sées , il bondit d'un coup à 840 et 842-50. Le Mobi-
lier espagnol reste en arrière et se traite de 435 à

440.

Les chemius de fer ont une part très- restreinte
dans le mouvement de hausse ; leurs cours ne sont
que nominatifs. Les Lombards sont tenus avec fer-
meté de 420 à 423 , sous l'influence efficace du nou-
vel emprunt.

Les actions du canal de Suez ont conservé , au
milieu de l'agitation de la journée, une grande fer-
meté. — Pierre Lambert.

P. GODET, propriétaire-géranL



D'un acle reçu par M e Emile Le-
roux , notaire à Saumur (Maine-et-
Loire) , soussigné , et son collègue ,
aussi notaire à Saumur , le seize
janvier mil huit cent soixante-six -,
portant la mention suivante :

« Enregistré à Saumur , le
» vingt janvier mil huit cent
» soixante-six. folio 18, verso,
» cases 6 , 7,8. Reçu cinq
» francs , décimes en sus ,
» soixante-quinze centimes.

» (Signé) : TouciiÀRn. »
Il a été extrait ce qui suit :

Article premier.
Il y aura entre :

M. Théodore - Adolphe - Georges
BOUUUEREAU , négociant , demeurant
à Saint-Florent , d'une part;

M. Alphonse Jean-Gabriel-Joseph
GRELI.ET nu P EIRAT , propriétaire à
La Rochelle ; M. Auguste-Marie OE

LAROCQUE- LATOUR . propriétaire à La
Rochelle ; M. Isaac-Adolphe BOUUUE-

REAU père, propriétaire à La Ro-
chelle, d'autre part;

Une Société ayant pour but prin-
cipal la fabrication , la vente et l'ex-
pédition des vins mousseux , façon
de Champagne.

Article deuxième.
M. Théodore - Adolphe - Georges

Bouguereau sera administrateur-gé-
rant de ladite Société et seul person-
nellement responsable vis-à-vis des
tiers ; les autres membres n'étant
responsables que jusqu'à concur-
rence de leur commandite.

Article troisième.
La durée de la société esl fixée à

dix ans , qui commenceront à cou-
rir de ce jour (seize janvier mil huit
cent soixante-six).

Article quatrième.

Le siège de la société sera à Var-
rains, près Saumur.

Article cinquième.

La raison sociale sera G. Bougue-
reau. La signature sociale sera iden-
tique , et M. Théodore-Adolphe-
Georges Bouguereau , aura seul la
signature sociale.

Article huitième.
Le fonds social est de vingt-deux

mille francs, fourni uniquement par
les commanditaires.

Pour extrait :
(46) E. LEROUX.

Elude de M' LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A VENDRE
MAISON ET JARDIN

Rue des Potiers ,

Dépendant de la succession de
M. Gustave SVANRERG , architecte.

S'adresser audit notaire. (394)

. TIRAGE DE 1866.
Plusieurs pères de famille ont

formé une bourse commune en
l'élude de Me LE BLAYE , notaire à
Saumur. (32)

A VENDRE
UNE MAISON, à Villebernier, avec

un JARDIN bien affruilé.
S'adresser à M. T ORTU- GUILLEMIN,

propriétaire à Villebernier. (2)

DE GRÉ A GRÉ ,

Pour cause de cessation de commerce,
UNE GRANDE QUANTITÉ

D'ARBRES ET ARBUSTES
De diverses essences ,

Très - beaux abricotiers , arbres
verts, une grande quantité de plan-
tes et de fleurs.

S'adresser a Mme PERAY , rue de la
Chouellerie , n° 26 , à Saumur. (584

A VENDRE
UN BATEAU A LAVER , situé au

orl St-Nicolas, et appartenant à M.
léchin père, résidant au bateau.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE MAISON, rue Cendrière, n° 3.
S'adresser à M ' POULET , avoué , et

LEROUX , notaire, à Saumur. (44)

BELLE MAISON ET JARDIN
Rue du Portail- Louis, n° 64 ,

Occupée par M n"Deville,

A. liOVKR , pour la St-Jean 1866.
S'adresser à M. MORICET , place, du

Petit-Thouars. (505)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE

PORTION DE MAISON
Actuellement occupée par MUe

Marquet , place du Marché-Noir , à
Saumur.

S'adresser à M. Victor B ARRÉ , au
moulin du Pré, à Allonnes, ou à
M* LAUMONIER , notaire à Saumur.

ABL. m^é «O» "MU" JÊtBZ 3HL

En totalité ou par parties ,

Pour la Saint-Jean 1867,

wmm mmmm
Rue d'Orléans , n" 69.

S'adresser à Mme S EONNET , rue
Beaurepaire. (18)

Présentement ,

m JOLI PIED-A-TERRE
Rue Cendrière , n° G,

Ainsi composé : Remise , écurie à
2 chevaux , petite cour où se trou-
vent la fosse à fumier el les latrines;
cave et caveau.

Au 1" élage, chambre à cheminée
sur la rue ;

Chambre à cheminée sur la cour ;
Au 2E étage, chambre el cabinet à

côté; grenier.
S 'adresser à M. BEAUREPAIRE ,

avoué , rue cendrière , n° 8.

M. MlïA>X , libraire , rue
d'Orléans , à Saumur , i\eunuu\e
un appreulf ou un jeune homme in-
telligent pouvant aider au magasin.

ENGRAIS POUR LES VIGNES.
S'adresser à M. Ch. MILSONNEAU-

BOURNILLET , négociant , rue Royale.

POUR S FRANCS ON DONNE
une boile de papier a lettres, premier
choix , timbré en couleur, et
un cenl d'enveloppes,

A la LIBRAIRIE- PAPETERIE GRASSET,
rue Saint-Jean, 1. (402)

CHANGEMENT DE DOMICILE

Pour cause d'agrandissement.

A ar Aimer- Vépiuîérisi c
ET FLEURISTE,

A l'honneur d'informer le public
qu'il a transporté une partie de son
établissement dans le prolongement
de la rue Verte, à Saumur.

Il continuera, comme par le passé,
le Iraçage des jardins el les planta-
tions qui lui seront confiés, avec
le concours du sieur Ernest Roy ,
jardinier , rue Verte , maison de
M. Ratouis, son successeur à la clien-
tèle de journées. Ils feront toujours
leurs efforts pour satisfaire les per-
sonnes qui voudront bien les hono-
rer de leur confiance. (24)

ERNKST ROY,
JARDINIER ,

ISiie Verte.

Par suile du changement de domi-
cile de M. Valère , jardinier-pépinié-
riste-fleuriste, le sieur Eruest Roy. son
successeur à la clientèle de journées,
informe les personnes qui voudront
bien lui continuer leur confiance ,
qu'il a pris une partie de rétablisse-
ment de M. Valère , maison de M.
P. Ratouis, rue Verle, el qu'on
trouvera chez lui toutes les plantes ,
arbres el arbustes de jardin et de
serres. (35)

M. GIRARD FILS,
Md DE BOIS ,

Préposé du chauffage militaire t
fournisseur de l'administrait»
de Saumur ,

Prévient sa nombreuse clientèle
qu'ayant fait couvrir son magasin d
bois de chauffage , il est en mesur
de livrer eu toute saison du boi
très-sec.

Il lient aussi dans son magasin It
charbon de bois , le coke el le charï
bon de terre anglais (Merlhir) , qi{
brûle sans odeur ni fumée.

M. Girard fera tout son possibll
pour satisfaire les personnes m
voudront bien Khonorer de leur cooT
fiance. (261 s

MAISON DE COIFFURE

M. et Mme EUGÈNE!
Coiffeurs,

Ont l'honneur de prévenir quel
pour satisfaire à leur nombreus
clientèle, ils se sont adjoint m
JEUNE HOMME qui sera intéressé!
leur établissement. Ce jeune hom
a travaillé à Paris dans les princi
les maisons de coiffures pour dam
Il se chargera de monter toutes s
tes de fleurs.qui lui seront confiées

M'"" EUGENE prévient égalem
qu'elle vient d'arriver de Paris, d
elle a rapporté un très-beau ebo
d'objets concernant la toilette , t
que coiffures . corsets , brosserie,
ganterie , parfumerie , bijouterie]
et très-jolis peignes pour étrennes.l

Compagnie des Chemins de Fer
DU SUD DE L'AUTRICHEVU »Uif Uii L itU 1 llliillii

DE LA LOURARDIE ET DE L'ITALIE CENTRALE.

Émission de 300,000 Bons à intérêt.
Ces Bons, au porteur, productifs d'un intérêt tixe de ÏIO A'eivues

par an avec coupons semestriels, jouissance au I e mars 1866, sont émis
au taux de AiVI» îrauesel seront remboursés au taux de 500 francs
du 1 ER mars %8"ï© au 1" septembre 1.8TA.

Ils sont répartis et seront remboursés en dix séries de UO,000 Bous !
chacune.

Le remboursement aura lieu par tirage au sort et par série.
En conséquence, une série complète désignée par le sort sera intégrale-

ment remboursée à chacune des époques suivantes :
1" mars 1870.
1" septembre 1870.
1 ER mars 1871.
1 ER septembre 1871.
1" mars 1872.

1" septembre 1872.
1 ER mars 1873.
l* r septembre 1875.
1" mars 1874.
1" septembre 1874.

Le paiement des intérêts el le remboursement s'effectueront dans les
caisses désignées ci-dessous pour la souscription et dans celles qui seront
en outre indiquées sur les litres.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE A PARIS

Chez MM. DE ROTHSCHILD Frères, rue Laffitte, 21 ,
Le lundi 29 janvier, de 10 h. du matin à 4 h. du soir, jusques et y compris

le mercredi 31 au plus tard ;

A SAUMUR, chez MM. I.OVSYET , TU013IIAi ,VUIt et
chargés de donner lous les renseignements nécessaires.

ETABLISSEMENT DES EAUX ilIRALES
deJOAMTTE

Saison ouverte

du 15 JUIN aul" OCTOBRE

pour 18 «r>.

Grand Hôtel.

BAINS ET DOUCHES.

Etablissement liydrolhérapique.

Appartement et Pension à 7 et 5 fr. par jour.

EXPORTATION en bouteilles des EAUX ferro-alcalines et alcalines,

LIMPIDITÉ GARANTIE.

1.I1IOWADKS ferro-alcalines et alcalines.

Les Eaux ferro-alcalines remplacent avantageusement celles de SPA,
et les alcalines celles de SELTZ,

S'adresser, pour les demandes el les prix, à la Direction générale
de JOAMETTE, commune de MAR TIGNÉ-BR1A ND .

Chaque bouteille porle sur la bande de zinc Marligné et le cachet de
l'administration sur l'étiquette.

Dépositaire à Sanmnr : M. BOISSEAU-JAMAIN , rne Royale.

U VILLE

Son Budget,
SES TRAVAUX, SES EMPRUNTS,

Par le Dr BINEAU ,
Membre du Conseil municipal.

PRIX : 1 FRANC.

A Saumur, chez M. JAVAUD, libraire, el au bureau du journal.

-jets SÊBZ

RRMHS KT ACTIONS

au comptant.

BOURSK DU 23 JAXVIF.R.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

BOURSE DC 24 JANVIRB.

Dernier
cours. Hausse. Baisse

3 pour cent 1862

4 1/2 pour cenl 1852. . . .

Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans [estampillé) ....
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon -Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. . .
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards,. .
Victor-Emmanuel
Humains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière. .

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.
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98 50 » n » 20 s98 50 n l

455 i » 0 » » 455 a B »
3070 » 10 » D 3665 H

ii
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)) 0 I
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B »

» B

2 50

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

310 75
303 25
303 B

301 75
301 »
305 »

» 25

310 B B » » 75
303 75 » 50 » »
302 25 » B » 75
301 75 B B B »
301 75 B 75 » B
305 25 » 25 » 1

Saumur, P. GODET, imprimeur.
Vu pour la légalisation de la signature ei- contre.

Eu mairie de Saumur, It Certifié par Fimprimeur soussigné


